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ÏAICTE  FAR  LEROY 

Tres-Chreftien  > auec  le  Roy 


IL feroit  àfeuhaitter  qaela  nature euft  tel- 
lement leparé  les  Royaumes  que  non  feu- 
lement ils  ne  fe  pulfent  nuire  , mais  quils 
n’eulTent  aucune  communication  les  vns 
auec  les  autres  : Car  eftans  regis  par  loix  &: 
couftumes  diuerfes&  quelquefois  contraires, 
& les  hommes  eftants  de  leur  naturel  ama- 
teurs de  nouueautéjil  eft  à craindre  que  la 
fréquentation  ne  peruertilfe  les  vnes  & cor- 
rompe les  autres.  Pour  cefteraifon  les  Chi- 
nois peuple  autant  bien  policé  que  nul  autre 
recognoidant  qu  en  certain  endroit  vers  la 
Tarcariç  , la  nature  auoic  manqué  a borner 
le  Royaume  ,115  0111  tiré  vn  mur  de  fix  cens 
mil  de  long  ,&foubs  groffè  peine  en  ont  defe 
fendu  la  fortieaux  Regnicoles,&: l'entrée  aux 
eftrangers , fi  ce  neft  auec  congé  lequel  tou- 
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ge  d'y  retourner  ou  d'enfortir  promptement,, 
Et  neantmoins  puis  que  cela  ne  peut  eftre 
8c  que  l’aiïiette  des  Royaumes  eftablis  en 
l’Europe  eft  telle,  qu'on  ne  fçauroit  empef. 
cher  qu’ils  ne  communiquent  enfemble  ,iife 
faut  preualoir  pour  leur  conferuation  de  ce 
qui  femble  eftre  pour  leur  riiyne  par  eftroites 
& fermes  alliances , il  les  faut  ioindre  enfem- 
ble,& parce  moyen  pouruoiraux  malheurs 
que  cefte  communication  leur  pourroit  ap- 
porter: C'eft  ce  que  la  fage  nature  à pratiqué 
en  la  difpofttion  des  parties  élémentaires  de 
ceftVniuers  , elle  a voulu  que  celles  qui  font 
voifines  fymbolifaftent  ou  pluftoftfulîent  al- 
liées en  qualiteZjiugeant  que  deux  contraires 
ne  fe  peuuent  fouffrir,  8c  qu'en  fin  le  plus  fort 
deftruiétle  plus  foible,  ou  qu'à  tout  le  moins 
il  l'agite  &le  trauaiile  inceftamment. 

Le  meftne^arriueroit  fi  les  Eftats  voifins 
eftoyent  ennemis , ou  il  auoyent  aucune  al- 
liance ny  confédération,  car  le  defir  de  domi- 
ner 8c  voir  tout  au  defloubs  de  foy,  eftant  na- 
turel à l’homme  qui  peut  douter  qu’ils  ne 
fuftenttoufiours  aux  mains,  8c  qu'en  finie 
plus  fort  n emportait  le  plus  foible , 8c  neluy 
fiftlaloy?  Mais  que  difie  le  plus  foible?  Certes 
leplus  fort  cqurroit  fouuent  fortune,  8c  feroit 
en danger  dépérir , fi  eirmefme  temps  il  fe 
trouuoit  afiailiy  de  tous  fes  voifins.  Car  corne 
Hercules  quelque  fort  8c  puiftant  qu’il  fuft 
ne  vouloir  iamais  combattre  contre  deux  en*? 
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ncmis  enfemble.  De  meline  quelque  grand  & 
p ni  (Tant  que  foie  vn  Royaume , s’il  à tous  fes 
voifins  pour  ennemis  : Etlitousluy  fonda 
guerre  , il  n’y  a point  de  doute  qu’il  n’ayc 
beaucoup  de  peine  a fe  maintenir,  d’autant 
qu’en  telles  rencontres,  il  eft  contraint  de  fe- 
parerfes  forces  ,&  pouruoir  en  mefmetemps 
à diuerfes  occurrances , ce  qu’il  ne  peut  faire, 
fanss’afFoiblir  & deuenir  moins  puiftant  que  Ci 
toutes  fes  forces  eftoientiain&es  5c  uamalTées 
en  vn.  Quand  Xerxes  euft  forcé  le  pas  de 
Thermophyles , de  pour  la  cruauré  dont  il  vfà 
enuersceux  d'A(ie,ileuft  tellement  efpouuan- 
té  les  Grecs  que  déjà  chacun  d’eux  fe  refoluoie 
de  s’en  retourner, chez  foy  pour  garder  le  lien, 
Themiftoclelesempefchaen  leur  remôftrant 
qu’en  gros  ils  eftoient  inuincibles  : mais  qu’en 
détail  ils  feroientaifément  vaincus,  ce  que  l’if- 
fuedecefte  guerre  monftra  eftre  très- vérita- 
ble. Car  pour  ne  s’eftre  point  lèparez,iis  rom- 
pirent celle  effroyable  armée  de  Xerxes,  de 
couuert  de  honte  5c  confulion , le  contraigni- 
rent d’abandonner  leur  pays.  Ain  li  tel  Royau- 
me y a-il  qui  vniiïànt  fes  forces  peut  repouf- 
fer les  efforts  des  plus  puiffàns , ides  feparant 
à grand’ peine  peut  relifter  aux  plus  foibles. 
Les  grands  arbres  qui  pendant  vue  longue 
fuite  d’années  ont  iettéde  tres*profondes  ra- 
cines en  terre,  louuent  en  font  arrachez  par  le 
choc  & par  la  violence  de  plulieurs  vents,  qui 
en  mefrne  temps  les  alîàiilent.  Le  lyon  qui  eft 
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le  plus  fort  des  ammaux  par  fois  fert  depatëure 
aux  petits  oyfeaux  du  ciel.  Et  par  fois  auflï  les 
grands  ôc  puillàns  Royaumes  font  ruinez  par 
leurs  voifins  s'ils  n’ont  quelque  rempart  qui 
ksfouftienne&  empefcne  l’abord. 

Or  entre  plufieurs  qui  feruent  à cefi:  effet 
celuy  des  alliances  n’ell  pas  des  moindres.  CaE 
comme  l’amitié  & mutuelle  dépendance  qui 
eft  entre  les  hommes,  ell  le  nœud  de  la  focieté 
humaine  comme  c’ell  l’humeur  radicale  qui  la 
maintient  Sc  la  fait  durer,de  mefmesles  alliaa* 
ces  qui  fe  font  entre  les  Ellats  font  leseftan- 
çons  qui  les  fouftiennent  ôc  les  empefchenc, 
de  fondre. 

Mais  c’ell  s’arrêter  à la  preuue  dVn  princi- 
pe que  de  vouloir  prouuer  celle  Thefe  ,n’y 
ayant  rien  de  plus  manifeile,ny  dontl’hiUoi- 
re  faceplus  de  foyquede  cefleverité.  C’ell 
pourquoyrayant  pofée  pourvn  principe  in- 
dubitable. Il  relie  à définir  quellesalliancesil 
faut  recercher  fi  ce  font  celles  des  plus  forts, ou 
celles  des  plus  foibles. 

Entre  ceux  qui  traiélent  des  amitiez  priuées 
Ôc  particulières  qui  font  vn  fymbole  des  pu- 
bliques,il  y en  a quelques-vjis  qui  tiennent 
qu’il  fautauoir  efgard  al’efgahtéjles  autres  à 
îa  puifiance  &authorité  des  perfonnes  auec- 
queslefquelles  on  les  centrale-  La  raifon  des 
premier^  efl}que  l’amitié  n’çft  autre  chofe  qu’- 
vnecorrefpondance  de  volontez,&  vnerela* 
non  de  moeurs,  ôc  d’humeurs, qui  ne  peutefire 
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qu’entre  pareils,&  qui  n’ontaucun  aduantag^ 
1 vn  fur  l’autre.  Les  autres  difent  que  l'amitié 
n'ayant  efté  inftituéeque  pour  fuppléer  aux 
defauts  delà  foiblefïè  de  l’homme  &ie  forti- 
£et  contre  Ion  inapuiflànce , que  pour  amis  on 
ne  doit  jamais  faire  choix  que  de  perfonnesri- 
ches  êc  puifîantes,  & defquellescn  fa  neceffiré 
on  puifle  dire  (ècouru  & fnpporté.  Car  enco- 
res  qu'vn  pareil  puilTe  ailifter  Ion  pareil: néant 
moinsil  ne  le  peut  faire,  ny  fi  commodément* 
ny  fi  puiftàmment  , que  le  peut  faire  celuy  qui 
eft  plus  grand  êc  puiftànt  en  biens3&enau- 
thorité.  Cequ’eftant  veritableiîfemble  qu'es 
alliances  publiques  l’opinion  de  ces  derniers 
daitauoir  lieu. D'autant  que  lesamitiez  parti- 
culières ne  iè  contra&entpas  feulement  pour 
s entre  ayder  êc  fubuenir  au  befoin , mais  en* 
cores  pour  communiquer  enfemble  de  toutes 
chofes  , &en  toutes  occurrances  s’entre  don- 
ner adüis  8c  fe  confeiller  ,ou  les  alliances  pu- 
bliques fe font  feulement  pouren  tirer  dufe- 
cours,  & & maintenir  : Or  eft  il  qu’il  y a plus 
d apparence  d’efperer  du  fecours  d'vn  fort  ÔC 
puiftànt  voifîn  que  r>on  pas  d'vn  qui  eft  foible* 
Sc  qui  n'a  des  forces  qu'autant  qu'il  en  a be- 
foin. Car  comme  il  eft  plus  facile  de  faire  va 
triangle  d'vn  quarré  > que  non  pas  vn  quarré 
d'vn  triangle, d'autant  qu’en  l'vn  il  ne  faut  que 
.diminuer  , & en  l'autre  il  faut  adioufter  de 
mefmesjil  eft  plus  facile  de  tirer  desforcesd'vn 
êottêc  puiftànt  voifin,que  non  pas  d’vn  foi- 
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foie,  6c  qui  nen  a que  pour  fiiprouifion.  Car 
Tvn  prend  chez  (oyee  qu’on  luÿ  demande,  6c 
(ans  s'incommoder,6c  l'autre  éft  contraint  où 
deremprunter5oude  s’en  faire  faute.  Ainfi 
puis  que  les  alliances  publiques  ne  fe  font  que 
pourlefupport5ilfembIequelorsquel’onen 
a le  choix,  onfe  doit  toufiours  allier  des  plus 
forts. 

Mais  comme  îe  fruid  nerefpond  pas  tou» 

> fiours  à la  fleur  ,&  qu’il  n’y  achofeaumonde 

qui  n'aye  diuers  vifage  félon  le  iour  qu'on  luy 
donne.  Auiïicefte  maxime  n'eft  pas  toufiours 
de mefme façon  : Auxfoibles&  petitsEftats 
elle  eft  très  dàngereu/ê  ,6c  fouuent  au  lieu  de 
les  conferuer  elle  les  renuerfe  6c  lesfiïyne,elle 
leurs  fait  le  mefme  que  l’herbe  dide  dés  Grecs, 
Orobranche  faid  à l’ers  6c  aux  poix  chiches, 
Fiuroye  au  froum  eut  ,6c  la  Coquiole  à l'orge; 
rpj  Les  naturalises  nous  rapportent  que  par  fa 
€ * ’prefence  la  première  faid  mourir  l’ers  ôc  les 
^ poix  chiches:  6c  queles  deux  autres eftoufïent 

le  fourment  6c  l’orge.  Les  forts  6c  puiflans  al- 
liez font  fouuent  le  mefine,fouz  pretexte  d’a- 
mitié 6c  defecours/outientilsopprelfemlcurs 
alliez  6c  les  rangent  foubs  leur  domination» 
Ainfi  voyons  nous  qu’aufli  toft  que  les  fleu- 
ries s'allient  de  la  mer,  qu'auflï  toft  ils  chan- 
gent dénaturé  : 6c  s'engloutiflent  dans  fon a- 
byfme.  Ainfi  les  Grecs  6c  les  Romains  foubs 
pretexte  defecours  Ce  font  fouuent  emparez 
desEftats  de  leurs  confederez , 6c  les  ontcon- 
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train  t$  dé  leur  obeyi . Car  quand  la  forcé  fài & 
la  loy , & parmy  le  bruit  & le  tintamarre  des 
armes, il arriue  peufouuentque  lalufticcait 
allez  de  yoixpourfe  faire  entendre.  Comme 
ceux  deTarente  deliberoient  d’appeller  à leur 
iècours  Pyrrhus  RoydesEpirotes , vn  certain 
d’entre -eux  homme  iudicieux  & bien  fcn^ 
fé  voyant  que  les  fuffrages  n’eftoyentpâs li- 
bres, & que  quelques  iedicieux  qui  le  me-; 
noyent  faifoyent  vn  tel  bruiét  que  ceux  qui 
le  vouloyent  diffuader.rte  pouuoyent  eftre 
ouys,  il  s’habilla  en  fol,  & la  teftecouuerte 
de  fleurs*  & tenant  vn  flambeau  en  la  main 
s’en  alla  à raflemblce,où  faifant  mine  de  vou- 
loir chanter,  il  fi  ft  faire  filence,  Ôc  puis  leurs 
dift.  Seigneurs  Tarentins,  comme  à prefent 
vous  permettez  à vn  chacun  de  yiure  à,  (à 
mode  ,aufîi  le  deffendez  vous  par  la  refolu-- 
tion  que  vous  faiétes  d’appeller  Pyrrhus  : Car 
alors  quil fera  venu  nous  vjurons  commeil 
luy  plaira  : tte  non  comme  nous  voudrons , de 
fait  l’ilTuë  tefmoigna  qu’il  difoit  vérité.  Car  fl 
toft  qu’il fuftarriué , ilmift  vne  bonne  garni  - 
fon  dan^  la  ville  & s’en  faifit.  Carradin  appel- 
lé  par  les  habitans  d’Algelpourenchafler  Je$ 
Efpagnols  de  la  forterefle , fi  toft  qu’il  les  euft 
contraint  de  la  quitter  tua  Selin  Prince  de  la 
ville , êc  fe  fift  Roy  .Et  Saladin  Capitaine  Tar- 
tare , eftant  appelle  par  le  Calif,  & lefdid* 
habitans  du  Caire  pour  chaffer  les  Çbreftiens 
de  la  Syrie;  apres  la  vi&oire  tua  1$  Çah|&*  en 


fift  Seigneur  î C*eft  pourquoy  fic'eft  vue  ré- 
glé de  prudence,  de fedeffier  déroutes  choies 
mefme  des  plus  aiîeurez,  quelles  deffiances 
n’aura-on  point  des  incertaines,  ôc  dont  lïk 
fiie,peut  eftre  aufïï  dommagable  qu,vtile,cer- 
tes  il.  ne  s’y  faut  fier  que  fous  bon  gage,  Ôc 
quelque  neceffité  qui  prefle , les  petits  Ôc  foi- 
bles Eftats  ne'fedoiuent  allier  des  plus  forts 
qu’auec  beaucoup  de  précaution. 

Mais  comme  tout  ce  qui  eft  nuifible  à vil 
contraire  eft  profitable  à l’autre,  comme  les 
rudes  ôc  violents  exercices , atténuée  les  corps 
foibles  debiles  , ôc  fortifient  ceux  qui 
font  valides  & robuftes:  demelmeaux  petits 
ôc  foibles  Eftats,  les  alliances  des  plus  forts 
font  dangereufes  , mais  aux  Eftats  forts  ôc 
puiflants , elles  font  auantageufes  ôc  voies. 
Car  comme  il  a efte  dit , on  tire  plus  facile* 
ment  du  fecours  d’vn  fort  ôc  puiîfant  voifin 
que  d’vn  foible , ôc  partant  lorsqu'on  l’efgale 
en  force  ou  qu’on  le  forpafte , Ôc  qu’au  cas 
qu’il  vint  à violer  la  foy  on  à moyen  de  luy 
reiifter , il  n’y  a point  de  doute , queftant  au 
choix  on  ne  doiue  toufiours  s’allier  du  plus 
fort  Ôc  du  plus  puillant. 

Quand  A riftote  non  moins  grand  mai  lire  en 
la  politique  qu’en  \k  nature , parle  del’efle*- 
&ion  des  amis  ôc  affodeZjil  dit  que  pour  amis 
il  faut  efiire  ceux  qui  nous  reflemblent  en 
mceurs,q«i  ontbefein  de  mefine  chofe  que 
nousy  Ôc  qui  courent  mçfine  fortuné  : «nais 
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quepour  aflôciez,  il  faut  prendre  ceux  qui 
(ont  iuftes , qui  font  forts,  & qui  font  nos  voi- 
fins & non  pour  autre  raifon  fi  non  que  de  tels 
alfociez , on  peut  efperer  beaucoup  plus  de 
fupport  & d’affiftance  que  d’autres.  Car  ce 
qui  eft  vn  point  en  i’endroi&  d'vne  ligne  & 
commeyeftantadioufté,  ilnel'acroift  point: 
mais  d’eux  grandes  ioin&es  enfemble  sac- 
croitfent  de  s’augmentent  réciproquement 
pour  cefteraifon,  les  Romains  s’allièrent  des 
Sabins , d’autant  qu’ils  eftoient  les  plus  forts 
de  tous  leurs  voifins  ,&  qu’ils  iugeoient  qu  e- 
(lantsioinds  enfemble  3 ilsfe  pouuoient  con- 
feruer , de  qui  plus  eft  s’accroiftre.  Encores 
qu’à  lbn  aduenement  à la  Couronne  Philip- 
pes  deMacedoineeuft  vaincu  les  Athéniens 
vndes  plus  puifïants  peuples  de  la  Grece,  ne- 
antmoinsil  fift  tout  ce  qu’il  peut  pour  acqué- 
rir leur  amiriéjd’autant  qu’il  iugeoit  quxeftans 
les  plus  puilïàns  de  (es  voifins , ils  eftoiét  capa- 
bles de  trauerfer  (es  defleins , s’ils  demeuroiét 
fes  ennemis  de  de  les  aduancer  , s’ils  deue- 
n oient  fesamis.  Ce  que  le  progrès  du  temps 
rendit  manifefte.  Cariln’euft  plufioft  coclud 
lapaix,qu’au(E  toft  il  euft  Ambailhdeurs  de 
tous  coftez  qui  l’en  vinrent  requérir  de  la  part 
de  toutes  les  autres  Prooinces  de  la  Grece* 
Bien  que  ce  mefme  peuple  eaft  ofïèncé  Ale- 
xandre le  grand  en  ce  qu’il  telmoigna  vn  ex- 
trême regret  de  la  ruine  de  Thebes,  de  recueil* 
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lit  auec  beaucoup  d’humanitc  tôus  ceux  qui 
enefchapperent,neantmoins  ce  grand  Mo*- 
narquefift appointèrent  auecluy&en  ché- 
rit l'amitié,  & ce  d’autant  quii  cftoitleplus 
fort  ôHe  plus  puifïànt  de  tous  fes  yoifins.  Par 
ces  raifons  & exemples , il  appert  que  lofs 
qu’on  eigalle  ou  qu’on  furpaüe  en  force  le 
plus  fort &Ie  plus  puiflant  de  tous  les  voifins, 
qu’on  en  doit  préférer  l’alliance  à toutes  au- 
tres. 

C’eft  pourquoy  il  me  femble  que  fort  à pro- 
pos noftre  Roy  tres-Chreftien  par  le  iage  ad- 
uis  de  là  Reyne  fa  mere,  a depuis  peu  fait  al- 
liance aueçques  le  Roy  Catholique , car  que 
ce  Monarque  ne  foit  le  plus  fort  $c  le  plus 
puillànt  de  tous  nos  yoifins  , les  Royaumes* 
les  Duchés , les  Çomtez  qu’il  poffede  en  l’Eu- 
rope, bailleurs  ietefmoignent  allez.  Eçnç- 
antmoins  quelque  fort  & puiflant  qu’il  foit, 
Iprs  que  le  malheur  commun  de  la  Chreftien- 
té  j nous  a diuifez  & armez  les  vns  contre  les 
autres,mefmçlQrsque  nous  eftions  defunis 
Ôc  de  nous  mefine  tendions  à noftre  ruyne, 
nous  nous  lomnies  maintenus,  & quoy  quife 
foit  pafle,  nous  nous  fommes  conferuez  en 
npftre  çntier,non  que  pour  ce  que  ie  dis,ie  re- 
uoquç  çndoutelafqyde  faMaiefté  catholi- 
que.Iefcay  que  comme  il  n’y  a rien,  non  feu- 
lement flepluscauenable  aux  hommes,  mais 
encoresdeplusRçyalaux  Roys  que  détenir 
leurparollç,  qu’aufîïfa  Maiçfté  Catholique 
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n’a  rien  de  plus  cher  & plus  en  recomman- 
dationqued'accomplir  {es  promefles, 
les  efFeds  en  tefraoigner  la  vérité , mais  c'eft 
pourrefpondre  à toutes  les  obie&ions  quon 
pourroit  faire  fur  ce  fubiedt,  &pour  monftrer 
qu’il  n'y  a rien  du  tout  à craindre  mais  beau- 
coup à efperer  en  celle  alliance.  Car  non  feu- 
lement elle  eft  fondée  fur  la  foy  de  deux  grâds 
Roys:  mais  encores  fur  l'alliance  & l'vnion 
des  fàcrées  perfonnes  de  noftre  Roy,&  de 
l'Infante , & du  Prince  d’Efpagne , & de  Ma- 
dame fceur  de  noftre  Roy,  fondement  fi  fore 
& fi folide, qu'il  eft  impofïïble  que  le  bafti- 
ment  qu'on  efleue  delfus  puilfe  iamais  eftre 
ruyné.  Entre  tous  les  liens  que  la  nature  a in- 
uentezpour  vnir  les  afïè&ions  des  vns  auec 
les  autres , le  mariage  eft  vn  des  plus  forts  Sc 
desplus  indüfoiubles,  c'eftvn  noeud  Gordien 
que  la  mort  feule  peutdilîbudre,  c'eft  vn  le- 
nitif  qui  fouuent  addoucit  des  aigreurs  qui 
ont  duré  vne  longue  fuitte  d'années,  vn  tenu 
peramment  qui  d'ennemis  irréconciliables 
fait  fouuent  des  vrais  & loyaux  amis,  d'autant 
que  de  deux  perfonnes , il  n en  fait  qu'vne,6e 
ioinéfc  tellement  l'intereft  d'vne  famille  à l'au- 
tre, que  tout  commence  à leur  eftre  conu 
raun&  qu'il  nepeutrien  arriuerde  bien  ou 
demalàl’vne que  l'autre  ny  participe  & ne 
s'en relfente.  De  forte  que  fi  par  le  palfé  il  y a 
eu  quelque  ialoufie  ou  quelque  demance  en- 
tre-elles^lk  celte  alors  & fe  change  en 

B iii 


»4 

éHon  de  fe  voir  en  profperité , ce  qui  fe  verra 
dorefnauant  en  l’alliance  que  celle  fage  Rey- 
ne  donc  la  prudence  efgale  le  zele  qu’elle  por* 
te  au  bieii  de  ceft  E Hat , a depuis  peu  procuré 
à noftre  Roy  (on  fils  .Car  fi  parle  pafie  le  point 
d’honneur,  a tenu  ces  grands  Roysou  leurs 
predeçefleurs  en  quelque  deffiance,fi  fouuet 
il  leurs  a mis  l’efpéeenla  main,  pour  s’oflfen- 
fer&s’entrenuire,auiourd’huy  qu’ils  ne  font 
qu  vne  maifbn , 8c  que  le  {acre  lien  de  maria- 
ge vnit  leursRoyales  familles, ce  mefme  point 
d’honeurles portera  às’entrayder  & femain- 
tenir  enuers  tous  8c  contre  tous. 

Les  Hiftoriens  nous  apprennent  que  Pyr- 
rhus 8c  Demetrius  furent  amis  tant  qu’ils  fu- 
rent alliez  par  le  moyen  de 

qui  fut  fceur  du  premier  8c  femme 
du  fécond  : mais  aufli  tofl  que  la  mort  eufl 
dilfoulc  celle  alliance,  qu’au  ffi  toftils  deuin- 
rentennemis,ôc  commencèrent  à s’encrefaire 
la  guerre , elles  nous  apprennent,<mcores  que 
Cefar  8c  Pompée  firent  le  mefme , fi  tollque 
Iulia  fille  de  l’vii  8c  femme  de  l’autre  fut  dece- 
dée;  car  encores  quç  quelques  vns  difent  que 
celle  alliance  couurOit  plulloll  qu’elle  ne  re- 
frenoit  leur  ambition  8c  leur  maltalent,  ne- 
antmoins  tant  qu  elle  dura  , elle  en  retint  la 
violence  &rfurfit  les  maux  que  depuis  en  pro- 
cédèrent, Il  îi’y  a perfonne  tant  foit  peu  verfé 
on  noftre  Hiftoire  qui  n’aye  remarqué  qu’il 
ne  fe  peut  veoir  deuxprinces  plus  animez  IVa 
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contre  l’autre  que  l’ont  efté  autrefois  Fran- 
çois premier  & l'Empereur  Charles  le 
Quint , & neantmoins  ils  fe  réconcilièrent 
par  le  moyen  des  promefîès  de  mariage  de 
leurs  enfans,fcauoir  de  Charles  Duc  d’Orleas 
&de  la  fille  ou  niepce  de  l’Empereur , par  ce 
moyen  ils  conclu rent  la  paix  & l’entretinrent 
iufquesà  la  mort  du  Roy  François,  encores 
que  Charles  fuit  décédé auparauant. 

Ainfi  plus  ie  rapporte  les  choies  palîees  aux 
prefentes , plus  i’examine  les  raiiôns  qui  ont 
conuié  ia  Maiefté  à cefte  alliance, plus  ie  trou- 
ue  quelle  a eu  raifon  de  s’y  porter,  ôc  que 
chacun  a fuied  de  s’eu  refiouir. 

Cen’eft  pas  vn  petit  fecret  de  prudence  que 
de  pouruoir  au  mal  & le  preuenir:  maisde 
faire  que  du  meimelieu  dot  il  peut  procéder, 
procédé  le  bien , que  de  la  mefme  caufe  dont 
peut  deriuer  la  maladie , vienne  la  fanté , c’eft 
vn  rraid  de  prudence , qui  n’eft  moins  admi- 
rable à tous  qu’adüentageux  à quiconque  y a 
intereft , ou  fi  iamais  il  à paru  en[aucune  reio~ 
lurion  qui  aitoncques  eftépdiè  pour  le  bien 
de  cet  Eftat,  On  ne  peut  nier  qu’il  ne  paroiflë 
en  cefte-cy , entre  tous  nosvoifins  les  Eipa- 
gnols  efirahs  lesplus  forts  & les  plus  puiflants* 
ils  eûoieijtaufli  ceux  qui  nous  pouuoient  ap- 
porter plus  de  troublek,  fa  Maiefté  l’a  preueu, 
& pour  nous  garentir  non  moins  de  la  peur 
que  du  mal,  & pendant  nos  iours  nous  faire 
iou^r  de  cefte  paix , quela  prudence  ôc  la  va- 
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leur  de  ce  grand  Henry  nous  ont  tcquife  non 
feulement  elle  les  oblige  nousiailferenre* 
p os  : mais  encore*  de  nous  aflïfter  pour  no  us 
y maintenir  , ayant  furgy  de  la  pofterité  de 
noftre  Roy  Ton  fils , & penfantdés  cefte  heure 
à prouigner  celle  royalle  plate  dont  les  fleurs 
font  fi  belles  & fi  agréables,  là  Maiefté  a quad 
& quand , s’il  le  faut  dire  ainfi  * prouigné  no  - 
{Ire  repos  & vifé  aux  moyens  de  le  faire  durer. 
On  diloit autrefois  que  les  loix  qui  cûndam- 
noient  le  célibat  & les  franchifes  & preroga- 
dues  qui  honoroient  le  mariage , eftoient  le 
fondement  & l’appuy  des  republiques  , d’au- 
tant qu’elles  elloyent  le  Séminaire  de  laieù- 
nefie,  & par  maniéré  de  dire, 'la  fontaine  dont 
le  public  puifbit  fes  forces  & fes  armes.  Mais 
fi  par  le  pafle  on  a eu  telle  opinion  du  mariage 
des  particuliers  l’experience  nous  a apprins 
que  le  mariage  de  nos  Roys,  eftoitlaforcede 
cet  Eflat  & la  conferuation  de  fon  repos  : Et 
quin  a point  remarque  que  fur  leur  Celibatou 
leur  fterilité  de  tout  temps  les  feditieux  ont 
baffci  la  plus  part  de  leurs  mauuais  defleins,e£ 
perants  que  leurs  maieftez  nelaillànt  aucuns 
fucceffeurs  ifliis  de  leurs  fàcrées  perfonnes* 
toutes  chofes  ir oient  en  confufion , que 
parmy  ce  trouble,  ils  pourroient  donner  iour 
à leurs  mauuaifes  intentions  : C’eft  donc  fait 
en  bonne  & officieufe  mere  ôc  en  tres-iàge  & 
très  digne  Regente  de  ceftEftat , que  d’auoir 
pourucu  à fa  Maiefté  d ’vn  mariage  fxfortable 


à fa  grand  eür  , 6c  fi  aduanrageux  a Tes  Royau- 
mes, car  e*i  quelque  façon  quon le  confidere» 
on  trouuera  qu’on  ny  peut  rien  foujhaiter  qui 
n’y  foiten  perfeélion.  Il  aniue  peu  fouucnt 
qu’és  mariages  des  gradsPrinces  6c  des  Roys, 
pn  remonftre  tour  ce  qui  efl  requis  pour  l’ac- 
complilfement  d’vn  parfait  mariage, tat  pour- 
ce  que  comme  il  y a peu  de  Roys  , aufli  il  y a 
peu  de  maifons  Royales,efqueliesilsfepuif- 
fent  allier  : qu’au fli  le  bien  de  leur  Royaume 
eftant  ioint  au  leur  partie  ulieiTouüent  ils  font 
contraints  de  fe  marier  plus  parraifon  d’Eftat 
6c  pour  le  bien  6c  repos  de  leurs  peuples , que 
pour  leur  particulier  contentement,  de  forte 
qü’eftant  mal-aifé  de  rencontrer  tous  ces  ad- 
uantages , enfembleil  arriuepeufouuentque 
leurs  mariages  foyet  accomplis  de  tout  points 
és  vnsfe  trouuevne inégalité  pour  l’aage,  és 
autres  pour  l’antiquité  des  maifons , és  autres 
pour  la  gloire  des  Anceftres,  és  autres  pour 
l’aflïftance  6c  lefupport  que  leurs  peuples  en 
p euuent  efperer , mais  en  ceftuy-cy  que  ce  pa- 
rangon de  fageffe  , cefte  fage  6c  iudicieufe 
Reyne,à  depuis  peu  procuré  à noftreRoy  fon 
fils,  fe  trouue  tout  ce  que  fe  peut  fouhaiter 
pour  raccompliffemcnt  d’vn  parfaiél  maria- 
ge,refgalité  de  l’aage  s’y  rencontre,  la  gran- 
deur des  maifons  y paroift,  la  gloire  des  an- 
ceftres y reluit,  6c  le  bien  6c  repos  des  peuples 
qui  y .ont  intereft' y font  tous  manifeftes,  c’eft 
pourquoy  fi  le  bon  heur  de  la  Frâcenous  euft 
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rafques  à prefent  conferué  noftre  grand  Hen- 
ry, il  ne  faut  point  douter  qu’  il  n’ euft  eu  cefte 
alliance  tres-agreable.  Car  eftant  vn  des  plus 
judicieux  Roys  quiaye  oncques  go  interné  ce 
Royaume, il  euft  iugé  que  comme  deux  gran- 
des puiflànces  telles  que  celles  de  France  8c 
d’Efpagne  pointées  l‘vne  contre  l’autre  fe 
peuuent  beaucoup  nuir^qu’aufïïioin&esen* 
iemble  par  le  lien  de  quelque  eftroite  alliacé, 
elles  fè  peuuent  eftre  grandement  vtiles  8c  fe 
conféruer  réciproquement.  Il  euft  iugé  que 
comme  vue  petite  lumière  adiouftee  à vne 
grande,  n’accrcift  point  la  fplendeur,  mais 
que  comme  deux  grandes  lumières  jointes, 
enfemble  augmententrefclatl’vnede  l’autre 
qu’auffi  vne  petite  puiiïance  adiouftée  à vne 
grande,  nefaccroift  point  , mais  que  deux 
grandes  vnies  enfemble  ,s’accroiftent  8c  ren- 
dent plus  redoutables.  Il  euft  iugé  que  fi  par 
le  pafte  les  autres  princes  voifins  de  ceft  Eftat, 
ont  tant  qu’ils  ont  peu  diifuadé  cefte  alliance 
c’eftoit  pource  qu’ils  en  redoutoient  la  force, 
& qu’ils  croioyqnt  que  toutesfois  8c  qualités 
qu’elle  auroit  lie^i , que  ce  Royaume  fèroit  à 
l’abry  de  toute  forte  d’inuafions  8c  de  violen- 
ces , pour  laquelle  Confideration  fa  Maiefté  la 
defiree,& non comhie quelques  efprits om- 
brageux le  perfuadent  pour  entreprendre  fur 
fes  ? voifins.  Sa  Maiefté  eft  trop  iufte  pour 
auoir  vn  tel  deffein  8c  ce  qu’elle  en  a 
faiéfc  n’eft  que  pour  conferuer  l’heritage 


de  noftreRoy  fon  fils,&  perpétuant  lato  Ce  de 
ce  grand  Henry , perpétuer  auflî  noftre  repos, 
deffein  ft  iufte  & G vtile  à toute  la  France , qu’il 
ny  a perfonne  qui  aye  le  cœur  François  qui  ne 
le  doiue,ienedis  pas  approuuer  ,car  ce  n eft 
pas  aux  fubie&s  à controoller  la  volonté  de 
leur  Prince , mais  en  rendre  grâces  tres-nutn- 
. blés  à fa  Maiefté , & co  ntribuer  fes  vœux  & les 
prierespour  en  acheminer  le  progrez.  Etqui 
eftleiugement  tant  foie  peu  iudicieux  qui  ne 
iu<ye  de  cefte  alliance  procéder  dorefnauant la 
concorde  & l’vnion  de  la  Chreftienté*  Qui  ne 
void  quelle  fera  comme  vn  reifortqui  la  fera 
mouuoird’vn  mouuemenc  efg^l,vn  ton  qui  en 
addoucira les  muances, 6c  en  accorderais  dif- 
proportions, qui  ne  preuoit  point  lors  que  no- 
noftreRoy  fera  en  aage  d’endofïer  le  harnois 
& de  paroiftre  au  front  des  armées , s il  ioinéfc 
(es  forces  à celles  du  Roy  Catholique , que  fa- 
cilement il  pourra  affronter  i'ennemy  com- 
mun des Chreftiens , remettre  l’Eglife  enfon 
premier  héritage  ,luy  rendre  lefaind  Sepui- 
chre,  & la  venger  des  torts  que  ceft  infidelle 
luy  tient,  quinerecognoift  point  que cefte al- 
liance portera  toute  1 Europe  à cefte  faindfe  Sc 
Chreftienneentre-prife  ? & qu’elle  fera  com* 
me  vn  premier  mobile  qui  de  fon  mouue- 
menty  rauira  tout  le  refte  de  la  Chreftiente? 
Car  comme  remarque  très  bien  lefieurdela 
Noue,  vn  des  plus  grands  Capitaines  de  no- 
ftre temps  i ce  qui  adonne  moyen  a ce  grand 
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MaHiimetan  de  s’ediblir  non  feulement  eu 
FAfîe,maisencores  en  l'Europe  ,ont  eftéles 
diuiüous des  Pci nces  Chrediens , parmy  leurs 
ruines,  ils  eftefleué  par  m y leurs  troubles,  il 
fait  efclacter  l’acier  de  fes  armes  , 5c  parmy 
leurs  démolitions  il  a fondé  fon  malheureux 
Empire  , 5c  ce  qui  Iuy  en  a plus  facilité  les 
moyens  , font  edé  les diuifîo ns  de  François 
premier  5c  Charles  le  Quint  : mais  auiour- 
d’huy  que  parcelle  heureufe  alliance  toutes 
querelles  céderont , 5c  que  lesfuccelïeurs  de 
ces  deux  grands  Monarques  viuront  en  bon- 
ne intelligence,  qui  peut  douter  auec  raifon, 
que  la  Chrediencé  ne  fe  puifTe  promettre  ce 
bon  heur, puis  que  ce  qui  l’empefchoir  cetlera 
d’edre.  Er  comme  la  concorde  5c  ladifcorde 
fontcontraires,  qu’auffl  elles  produifent  des 
effets  tous. contraires  Scoppofez.  Les  Iudi- 
ciaires  difenc  qaalors  que  les  trois  grandes 
planètes  du  ciel  font  en  bonafpecfc , quelles 
promettent  toute  forte  de  bon  heur  a quicon- 
naiftfo.uz  vn.e  telle  rencontre.  Ils difent que  fî 
ie  Soleil  ferrouueen  la  mai  fon  du  Lyon , mais 
en  celle.de  Relier  5c  lupicer  en  celle  du  Sagi- 
taire,  que  quiconque  naid  alors , doit  eftre 
doiié  de  pieté,  de  iuftice , de  magnanimité , de 
courage  5c  de  valeur.  Mais  s’il  ya  quelque 
rapport  des  cho fes  fuperieures  auxinferieu* 
res,  ou  pour  mieux  dire,  s’ilfe  faut  pludoft  ar- 
reder  aux  difcours  5c  a la  raifon  qu'aux  obfer- 
uations  de  ces  Mathématiciens  , quel  bo,i\ 
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heur  ne  deuons  nous  point  efperer  du  bon  af- 
ped  auquel  fe  trouueronc  dorefnauant  ces 
trois  grandes  planettesde  la  Chreftienté,  11- 
talie,la  France,  ôc  l’Efpagne.  Certes  il  ne  faut 
point  douter  que  dorefnauant  la  pieté  ne  re- 
luife,la Indice  ne  régné,  la  paix  n’y  fleurilïè,  ôc 
que  toutes  bénédictions  ny  abondent  , ÔC 
quand  il  il  y auroitautre  apparence  de  nous  le 
promettre, linon  que, pourcequela  Reyne,  ôc 
nos  Seigneurs  de  fon  Confeil  le  iugentainfî. 
nous  deuons  croire  qu  il  n'en  doit  reüfïïr  que 
tout  bien.  Car  leurs  refolutions  ne  fe  pren- 
nent qu’apres  de  longues  Ôc  meures  delibe- 
rations,& pour  le  bien  &conferuation  de  ceft 
E'tat  , ny  ayant  perfonne  qui  en  cognoifle 
mieux  les  relforts , ôc  (^ui  yaye  plus  d'intereft 
que  leurs  (acrées  Maieltez,  Ôc  leurs  p rincipaux 
Ôc  premiers  officiers.  Iufquesicy  par  leurpru- 
dence,ils  nous  ont  confèrué  la  paix,  que  ce 
grand  Henry  nous auoitacquife  , il  faut  croire 
qu’ils  nous  la  conferueront  encores , ôc  quils 
y apporteront  tout  ce  que  la  prudence  ôc  la 
pceuoyance  y peuuent  apporter. 
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